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800 MELANGES RELIGIEUX

pendant le même espace de temps. tous l-s édifces publics
étaient illuminés, ainsi que les habitationis des fonction-
naires.

M ELANGES R ELIGIE-U X.

MONTREAL. 27 JUIN IS48.

L A F É T E-D I E U

Dimanche était le jour où devait avoir lieu la procession
e la Fête-Dieu. Le mauvais temps qui a duré jusque vers

midi a empêché celle de la cathédrale de se faire. Mais à
la paroisse, le Si. Sacrement est sorti après vêpres; il était
trois heures trois quarts.La procession a parcouru la rucSt.Jo-
seplh,la rue des Commissaires, pui, la tiue ilG ll et s'est ren-
due à l.église St. Patriceaprès toutefois s'être arrêté à l'église
des Sours Grises.La procession est revenu parles rues Lagau-
chetiére, Eleury, Craig et St. Jnseph. L'ordre de la pro-
cession était adimirable. c'était un spectacle vraiment inipo-
sant. On voyait d'abord la snciété Je S:. Patrice avec ses
banniéres et ses pavillons, puis les membres des difTèreites
confréries, les Jemoiselles des diffèrent: pensionats de rell-
gieuses, ensuite les reli- Cuinon cl.itrées, le: élèves dles
écoles chrétiennes avec leurs nombreux petits étendards ;
après eux marchaient les élève< du collège avec leur ban-
nière et leur nombieux chmur de musique qui fait le plus
grand honneur et au profe>seur et aux élèves. Venaient
ensmite tout le clergé, puis le St. Sacrement, que suivaient
le Juge Bedard avec le corps des avocats, le corpsdes pom-
piers, et la foule. Le temps était des plus propices, et la
route snr le passage .e la rorcession était tout bo:lée d'ar-
bres verts et pavoisée avec le plus grand goût. Nou« avons
surtout remarqué les décorations de la maison de .\lad. Jules
Quesnel : c'était tout-à-fait charmnant.Outre cela,au milieu du
feuillage et des fleurs, on apercevait toutes les petites orphe-
lines auxquelles cette pieuse da:ne fournit les habits ; c'était
uni siectable attendrissant. Nous devons ajouter que les
citoyens en génuéral avaient fait les plus grands efforts pour
orner leurs maisons et décorer les rues, et que dans tout le
cours de la processionle recueillniment le plus granîd e ,l'or-
dre le plus parfait ont régné partout. Nous avons remar-
qué avec joie et fierté que les catholiques continuent toujours
à montrer qu'ils n'ont pas honte de leur religion, de leur
culte. Qu'il était beau de voir le petit enfant, la jeune fille,
le jeune homme, le citoyen opulent, tous prosternés le
long de la route et adorant Jésus-Christ sur son passage ! On
voyait toutes les bouches réciterla prière et implorer le secours
d'en haut. On voyait toits ces bons citoyens prier le Dieu
Fort de bénir leurs demeures, de bénir leurs épouses, de bé-
nir leurs enfants et de les bénir eux-mêmes. Ce n'était par-
tout qu'un même sentiment, qu'une même pensée,qu'une mê-
me priére. Chacun dans son propre langage redisait avec
le poète:-Z

O Christ! mon seul soutien, O Christ ! ma seule idole,
Fais tomber jusqu'à moi cette auguste parole

Que le Sinai répéta:
O Christ satuve mon âme incertaite, éeprée
O Christ ! jette un rayon sur cette âme épuisée

Par le soupir du golgothta-

M ES LOI SIRS.

Nul n'est heureux comme un vrai
chrétien, ni raisonnable, ni vertu-
etIx, ni aimable.

PENSÉEs DE PAScA, Part. iI, Art. V.

4 confie le soin île ses jolurs, celle qui abnndonne le nom de
ses pères pour prendre le tien ; celle qui te préfère à tout

" re qu'elle eût dle cher jusqu'alors, et qui, par toi, espère
" donner la vie à d'autres créatures intelligentes appelées à'
" posséder Dieu !I " Au lieu de dire : I ne te marie pas,"
il aurait du dlire que le mariage est un état saint que Dieu ai
élevé à la dignité de sacrement; et au lieu de raconter lon-
guemeunett toutes les infortunes, tous les nuix, tots les vices
des mauvais Iniariages, il aurait dû chercher la raison
véritable , de tous ces maux, et lire au jeune homme
avec Sylvio Pellico : I Pourquoi cela 1 C'est d'abord

parce que ceux qui se marient se sont trop peu con-
" nus avant leur union.Sois donc circonspect dans ton choix,
" assure-toi des bonnes qualités de celle que tu aimes, ou tu

es perdu. Cette désatTection provient secondement de
'. la lacheté que l'on met à céder aux tentations de l'incons-

tance, île ce qu'on n'a pas l'attention de se dire chaque
" jour à soi même i la résolution que j'ai prise était celle
" quieje devais prendre,je veux être inébranlable à la main-
a tenir..... Un mariage ne petut être heureux qu'à la con-

dition que chacun des deux époux se prescrira pour pre-
' mier devoir cette invariable résolution : je veux aimer et

ihonorer toujours le cœur auquel j'ai donné pouvoir sur
le mien."
Quant à nous, nous terminons ici~nos remarques sur l'ou-

vrage én question. Nous eussions préféré n'être pas à la
peine de relever de pareils écarts; mais puisque nous y avons
été contraint, nous espérons que ce que nous aurons dit con-
tribuera à empêcher la circulation de cette production et à
prévenir le mal qu'il pouvait causer. Nous n'ajoutons qu'un
:mot,et c'est un mot que nous adressons avec l'auteur des Pri-
outs à quiconque serait potté à parler dans le sens de l'ou-
vrage q.ue nous censurons:

I D'hommes obscurs ou célèbres, d'auteurs morts ou vi-
vants, <le l'impudence de quelques femmes même qui se sont
rendues indignes de la modestie de leur sexe, de mille côtés
enin s'élèvera souvent autour de toi ce génie du vulgaire,
qui di:: JIéprise la femme !

I Rejette cettc infàme tentation, ou toi-même, fils de la
femmenî, tu seras méprisable ! Détourne tes pas de ceux qui,
dans la femme, n'honorent par leur mère ! Foule aux pieds
les livres qui la dégradent en préchant la licence ! Reste di-

le, par ta noble estime pour la dignité dela femme, de pro-
téger celle qui te donna le jour, de protéger tes satrs, de pro-
téger untjour peuit-être celle qui acquerra le titre sacré de
mère de tes enfants

FÊTE NATIOIN ALE.

3amedi, la fête nationale, la St. Jean-Baptiste, a été célé-
brée à Montréal, avec toute la pompe et Péclat accoutu-
més. Une pluie battante, qui avait commencé à tomber le
vendredi à midi, avait fait craindre que la procession ne pût
pas avoir lieu. Mais durant la soirée, letemps devint beau,
et la nuit fraichie, jointe à un vent violent,contribua puissam-
ment à rendre les chemins praticables et même à les assé-
cher presque complètement. Cependant le temps n'était
pas encore assuré, et le ciel était encore couvert de gros nua-
ges noirs et menaçanus,eeqtlu n'empêcha pourtant pas chacun
dtre oà son poste dès 1ri t heures. La procesion se mit en
marche à huit heures et demie dans l'ordro du programnp
publié dans notre dernière feuille, et passant par la rue St.
Denis, prit la rue Bon-Secours, puis la rue St. Paul, jîusquu'à

la rue St. François Xavier, qu'elle renionta jusqu'à la grande
rue St. Jacques, où la procession prit à gauche et débou-
chant sur la place d'armes, entra à l'églie de Notre-Dame,-
en passant devant les banques, et le bureau du Pilot. Du-
rant cette première partie de la marche, lei diffèreits corps
de rntsique qui se trouvaient dans la procession, exécutèren t
des airs noinbreux, parmi lesquels on ne manqua pas de re-
marquer l'air national : "I A la claire fontaine."

A l'église les oficiers de la société St. Jean-Baptiste se
placèrent au bas des degrés du chur stur des siéges réservés,
et derrière eux se trouvaient lemermbre de lasociét de tem-

Nous disions, il y a huit jours, que nous reviendrions sur pérauce.de l'Institut, des poumnpiers, de la société me rcantile,
.cs Loiirs de M. L. T. Gro:,x;i nous le faisons aujourd'hui. etc. S. G. Mgr. de Montréal ne put pas officier, en sorte
D'abord, nous sommes florcé et peiné de dire que le premier que la messe fut chantée par un des chanoines de la cithé-
jugement, que nou< avons porté sur ces Loisirs, et parfaite- drale.Drant cette messe solennelle etsi touchante, un chSur
ment vrai et raisonnable. L'ouvrage de M. Groulx est un nombreux exécutait des morceaux de musique fort compli-
mauvais ouvrage ; c'est un livre immoral et de la ,ire im- qués, parmi lesquels nous avons surtout remarqué le, C'redo-
moralité. Cetf une production telle que nous n'en avions On dit que toute la musique de cette messe a été composée
encore vu de semblable dans ce pays. Nous serions même pour l'occasion par utn jeune monsieur canadien. Nous ne
étonné que dans les pays les plus corrompus on pût trouver pouvons que le féliciter de s'adonner à les occupations aussi
quelque chose de pire. Nous ne comprenons vraiment pas religieuses, et en même temps lui promettre pour plus tard (le
comment iMi. Groulx ait pi se décider à livrer au public une bea~ux succès ; car, au dire de connaisseurs. la musique de
pareille production, et surtout mettre son nom au bas. Il cette messe eat quelque chose qui peut lui faire beaucoup
nous semble qu'il aurait dé se dire que l'immoralité ne s'af- d'houncur.
fiche pas ainsi >t que c'":st peu craindre l'opinion publique Au prône, M. le cua fit la lecture d'une lettre circulaire
que de reconnaltre la paternité de pareils écrits. I! aurait dûÛ de S. G. Mgr. de Montréal, dans laquelle le pieux prélat fait
se souvenir qu'il est déjà bien mal de penser et d'écrire des bien voir quî'il n'est indifférent à aucun des besoins réels de
choses immorales, mais que c'est un mal encore plus grand ses enfants ni à aucun les malheurs que la divine providen-
de faire participer à ces immoralités tout ce qu'un pays a de ce leur envoie. Voici cette lettre circulaire que nous recom-
plus instruit, de plus religieux et de plus 'ioral. M1. Grouilx iandons à l'attention spéciale de nos lecteurs:
aurait dû encore se souvonir qu'il faisait une grave inîjîure à
ceux à qui il adressait ses Lci.sirs ;bien plus, il aurait dû au C I R C U L A IRE
moins ne pas dédier pareilles pîrodlutionîs à un miunistre des
autels, à titn saint prêtre qui ne saurait les voir qu'avec hor- AU
reur et dédain. Il n'aurait pasdû tenter de tromper les lec- CLERGÉ DU DIOCÈSE DE MONTRÉ AL.teurs, en disant en terminant qon épitre dédicatoire:

Croissez, chers prémices, EvÊcH D Eln Mo NTRAL, LE 24 JutN 1848.
Sous les sacrés auspices;U

D'un prêtre vertueux. Si vous suivez ses pa, MO SIEUR,
Craignez peu les dangers, vous ne périrez pas. .'apprends avec une profonde douleur que les satte-

L'auteur donnait par là à entendre qu'il marcherait sur les relles Ùfnt de terribles ravages dans plusieurs paroisses
traces du -ertuetix prêtre; mais hélas ! combien il en est îl. de ce diocése ; et il est bien à craindre qu'elles ne se
Il y a entre ses traces et celles de ce prétre toute la distanee répatndent par torreuts dans les autres, pour dévorer la
qu'il v a entre le mal et le bien. Il nous peine vraiment belle moisson. qui, aujoturd'hîti, est le seul espoir ui
d'être obligé de censurer atissi sévèrement 'ouvre d'utn pays dans l'affreuse misère qui l'accable. Elles sont on
compatriote, mais nous avons un devoir à remplir, et nons si grand nombre et tellement voraces que leur passage
ne pouvons transiger avec lui. Nous devons donc inviter M. dats les champs est comme celui d'un incendie qui met
Groulx à terminer là ses Loisirs et à employer autrement se, toitt. à Iot..
instants et son travail, et cela pour deux raisons: d'abord, Descendant des côteaux sabloncux où elles ont coin-
parce que cette première livraison de ses Loüsir.s est iîînmo- inencé par manger les seigles d'attoinne, elles se jet-
rael et :iatvaise ; ensuite parce qu'il ne saurait trouver par- tent avec unc espèce de fureur, non seulement sur les
mi nous assez d'hommes qui se respectent si pleu que de grains naissans, mais encore sur Plherbe, les patates,
souscrire à cet ouvrage. Ce dernier avancé peut se prouver les oigtnons, et sur toutes espèces de végétatix. On
assez facilement par le dégout général qu'a causé cette pro- les voit par httit et dix s'attaquer à un même épi qui
du>ction. bientôt succombe sous leur poids, et disparait sos leurs

Nous eussions voulu prouver par les extraits tout ce que dents. Les prairies qu'elles traversent comme des ar-:
nous avançons; mail en vérité nous ne pouvons nous y ré- tuées rangées en bataille sont tellement brûilées on in-
soudre,nous ne satirious publier ici des choses atussi imnora- fectées que les aniiaux n'y peuvent plus paître ; et
les. Nos lecteurs doivent donc cri pareille matière nous lors qu'après avoir ruiné un champ, elles gagnent la
croire sur parole. Seulement nous (lirons à l'auteur de .isj terre voisine, qui va leur servir de pâture, les clotures
.Loisirs,qu'au lieu de tracer les lignes qu'il adresse àc" Ma- on sont tellement couvertes que l'on ne distingue ni
rie-Louise," en lui disant: " ne te marie pas ; " il aurait pieux ni perches, et l'oil nu'aperçoit an loin que tces
dû direau jeune homme avec Sylvio Pellico: " Si 'inclina- monceaux tIe ces insectes que le souffle de la colèrc de
tg ton de ton cSur et les conv-nances te déterminent pour JJicti a poussés évidemment de proche on proche pour
cc le mariage, narche'à l'autel avec dje saintes pensées avertir son peuple (J manlheur qtui.l menace.
i avecla ferme résolution de rendre houreuse celle qui te Je n'cnpresse cde vous donner ces renseignements,

et dI vous indiquer quelques ioyenîs à prendre pour
irrêter Iiun si époivaitalel fiéuttt.
1 1. Vettillez bien donner avis à vos paroissicis dit

malletr déjà arrivé à leurs frères et qui les muelace
eux-mêmes. si Dieu n'a point pitié d tnous. Vous pou-
vez pour cela lotur lire lut présette.

20. Annoncez-leur que le clergé va faire pour sa
part tout ce qu'il pourra pour arrêter c0 fléau cestrute-
tour, pondlint qu'il ne fait que comniencer à àfaire sot-
tir ses aireux ravages.

3 0. Enconsèéqutence, recourous à la pénitence,aux
larmes et atux góémisscments dans l'intérieur CIO nos
àmes, dais la crainte que ce utc soit on grudparc,
à cause d lenos-négligences dans Paccomplissemiet <ho
nos devcirs de Pasteurs que Dieu est obligé de visiter
ainsi son peuple dans sa colère.

4l-0°. Il y aura tous les sanedis à Pautel de l'Arcli-
conîfr6rie, dans léglise Cathédrale, et à la. chapelle de
Boni-Seecturs. uni messe célébrée nour toucher le Très
Saint et Tmmuîîaculé Cour de Murie, et implorer son
puissant secours en faveur de ses enfants qute la sévère
justice de Dieu poursuit.

5 O . Je vous autorise à faire, quand vous le jugerez
à propos, les prières du Rituel, pour détotiriier ce luî
miienîaç.anlt. Il faudr que la Paroisse u(ssc. elhanter att
iloins une grauld'mlesse ; et que totus promlettent cdIo ie
plus souffiir dans leturs maisons du fréquentations de
jeunes gens seul à seul et inutiles.

6 e Je vous conseille dO'exiger aussi de vos parois-
siens qu'ils se mettent de la Teipranec totale, et afin
qu'ils fassent ce sacrifice avec plus de joie et de ué-
rite,vous voudrez bien lotur donner un petit cours d'ins-
trtctions sur les mnaux de l'ivrognerie, et les avantages
de la temîpérance. Une fois pénétrés de la vérité que
la boisson est le grand ennemi des corps et des àunes,
des familles et des paroisses, tIes provinces et des roy-
aumnes, il no sera ,pas diflicile de les gagner à une socié-
té destinée à rézénérr ce payls et à i faire le bon-
heur. Le Manuelt de la Tempérance fournit d'excel-
leis m1atériaux ; et si on le fait circuler dans un teips
si niailheureux, il remplira sur haute mission.

Les lIélanlges vous diront désormais le inouvemient
de cette bienveillante société. Je ne borne pour utu-
jourd'hui à vous annoncer avec plaisir que plusieurs
propriétaires et capitaines <le steaimboats ont promnis le
ne point soull'rir de barres à lotir bord.

Je suis bien cordialemîîent,
.Ilonsieur,

Votre très-liinible et très-.obéissit serviteur,

6 W EVÈQUE DE MoNTantm..

Après la lecture de cette lettre circulaire, M. O'lleilly. le
ci-devant missionnaire de Sherbrooke, est 'oté etl chaire,
et s'est adressé à l'assemblée avec cette éloquence et .ette
foi religieuses qui le distincuuentsi bien. Le zélé missionnai-
re venaindiait-il,>robablement pour lu dernièrc fois s'adres.
ser aux citoyens île Montréal le jour de la St. Jean-Baptis-
te ; car, ajoudait-il, il est sur le poitde s'enrôler sous la
bantaière des enfants dIgrnace, de ces zélés missionnaires
que l'en perséctute canît aà l'hetre qut'il est,.tuais (lotit les lier.
bécutions ne le fomtnulleiocrit trembler. Danîîs ces circons-
tances que pouvait-il mietux faire que de venir prêcher en-
core une lois et cette dernière fois sur " l'union et la chinrité
chrétiennes ." M. O'Rei!y a développé son sujet assez ra-
pidement, néanmoins il la fait avec cette conviction et cetle
sincérité qui nue manquent jamais de persuader et de con-
vaincre; aussi a-t-ii bien réussi. " Dans un moment aussi
" solennel, ajoutait-il, pourrais-je ne pas vous parler le la

colonisation des Townships. Oh ! ion, cela 'est iii-
i possible. Je viens encore vous cii lire un dernier mot. Le

" gouvernement, dans sa libéralité, vient le nous accorder
ce que nous demandions à ce sujet; i\ se rend à nos

: veux ; mon but est rempli. Sur le point du devenir un oui-
" fant de Loyala, j'ai encore une chose à faire, c'est un de-
C voir que j'ai à rempihr ; le voici. Je dois vous remettre,
. remettre entre vos mains, remettre dans vos cmurs, 'A sso-
" ciation des établissements canadiens îles tovonships.Je vous
" la remets donc; continuez, persévérez, vous réussiroz.Et

vous. Mesdames, c'est à vous surtout que je m'adresse
" c'est à vous spécialemeut que je confie le soin de cette
CI belle ouvre. C'et vous qui la secondrez, c'est vous
c qui la protégerez, c'est vous qui la ferez parvenir à >onne
c fin. Lorsque vos époux, vos enfants, vos frères, vos amis,

vos proches, sentiront se ralentir en eux re zèle et cette
énergie qui peuvert seuls soutenir cette bale association,
vous serez là, Mesdamnes, pour ranimier leur zèle, relever

' leur courage, et leur faire encore accomplir de grandes
choses." Nous n'entendons pas rapporter les propres pa-

roles del'éloquent prédicateur; nous peicons seulemuenut ici
en avoir saisi et exprimé le sens.

A près ce discours si rehigieux et si plilantropique, ha mies-
se se continua, et l'on put voir à l'élévation toutes les té:es
s'incliner et toutes les tiouches réciter une prière. Oh !
ceue prière a dû étre entertue dut ciel; car elle dlevait par-
tir du cSur dont elle exprimait les sentimmients et les vitux.;
d'ailleurs c'était pour la patrie que ciiacun priait, et Dieu sait
si notre pays a biesoin de la protection d'en hîaumt !

Durant le service divin, il tomba tue légore averse et aut
uoment où la procession se remettaitun t arthe en sor nt

le l'église, le soleil se naît à luire, et éclaira le cortêgejuis-
qu'à ce qu'il fût re'ndu à sis destination. La procesion fit
d'abord le tour îlerla Place d'armes, et cin passant :Jevant les
bannières de la société St. Patrice, les hdiffrents corps he
mumique jouèrent l'air national des Irlandi s; ils joutèrent île
ménie les autres airs nationaux en passant stccessivement
levant les bannières des difTérentes autres sociétées. Cette
seconde partie dei la muarchte île la procession fut encore plus
mrllante que lai prcmiêic ; car on ne cruugnamt plus le mati-
'ais temnps. Toutes les rumes sumr le passage île la pirocssion
utaient encuombirés dl'une fouile de spectateuirs, ctules fenétres
le touteîs les niaisons ét:iut garnties d'un grand nmbumhre dec
lames canadiennes, qui voulaienut par lotir présence mîontrer

ullesne.sont pas indifférentes aux joies cu amux iumfortunues île
a patrie. Lut pîrocession pîarco:urut toute ha rime Notre-Dame
usuî'à la rue St. Dcimis, rîu 'elle dmescenuu l jusqu 'à lh rite i :
huanp dc mars, par où elle dlétila ;îpuis dlèbouuhiant sur la
'asue place du champ îl umars jusxut'à lui rue St. Gaibrieîl
u'clle dlescendit, elle prit lui rite Craigjusqu'à ha granude rue
u. Laureunt, qîu'elle remontat pour se renîdre a la rime Ste.
mathierino, par où elle se renudit à lui rume St. Demuus, ou elle se
ispersa dans le plus graindî ordre.

Cette journée a ét6 mine les pîlus licles quo l'on ait ou <lo-
oie lougtempsà a'Montréal. Tout le mnonde pauraissait ani-
".é des meilleurs senmiments;t la ville avait un air de fète qi
insuut plaisîr. La rime Su. Paul, lai rite u i ubloiurg St. Lait-
'nt et la ue Ste. Catherinie étutic, les mietux paivoisees et
es flmieuxduécorécs. Outre cela, les diff'érents corps uuiu Jhor-
naient ha procession> étaienut dans leurs pîlus beaux costumies;

les pompiers surtout étaient d'true tenue fort remargnable.
Joignons à cla 'le son joyeux des istruments, lu beau temps
qui a fivorisé la cérémonie et les bruyanis écliats du boutr-
don, qui parlait duI haut de sa tour ; on peut dire qlue tout
était amn ne peut imiieulx. Aussi, la société Si. Jean--luapus-
te et les différentes autres sociétés flurnmnt puartie cii cortège,
doivent-elles s'en ifliciter et e, nime temps en remercier
MM. Duvernay et Cour.<ol à qui ce beau résultat est certai-
nement dû en grande partie.

NOUVEULES D'EUROPE.
A l'hcure où nous mettons sous presse, le télégraphe ai-

nonice l'arrivée dît Britania qui s.rendl à New-York. Ui
steamboat de Boston a été a sa recontre pour prendre
les joturntux, et c'est pourquoi les nouvelles nous arrivent
par cette dernière ville. .Les seuls items transnis par le té-
légrapihe.iimsqutl'à présent ne roulent que sur les afdres comlî-
mnerciates ; l'appaence des récoltes est belle, etla farine et
les grains ont éprouvé une baisse. .Minerve d'hier soir.

SECOND RAPPORT.

Beaucoup de confusion en France (dissent les /ng/ais),
quoique les afiaires en général soient traiquilles. Le prinve
de Joinville a été arrêté à Paris. Le prince Lou i Napoléon
et M. Thiers sont élus à l'assemblée nationale. On disait
que Lamartine et Ledru> Rolliin allaient résigner, et que Thtiers
leur succèderait. On soupçonnait Lamartine d'étre impliqué
dans l'insurrection dii 15 mai. Il a été pass uit décret pour
empêcher des rassemblements tumultueux à Paris. Les trou-
pes ont été obligées de faire une charge à la bayonnette contre
une grande assemblée à la cour Su. Denis; il y a eu 10 tués
et beaucoup d'arrestations. Le comié de la tconstitution s'est
déclaré en faveur d'une république dénmocratique. Il devait
se tenir nun ibanquet de 100,000 couverts à Viqîcenuies, ce qui
créait du mualaibe.

Rien d'important en Autriche. L'Empereur est tout-

jours à Inspruk, et refuse le revenir à Vienne. Il y a eu
quelques troubles entre le peu;ple et leis nobles, rèux.-ci qumt-
taient Vienne. Les banquiers et les hummnes riches fuyaient.
Les anmbassadeurs étrangers avaient fait le même.

Charles Albert s'est emparé de Peschiera ; il a battu 30,
000 Autrichiens à Crito. Le peiuplc jouira d'une éducation
libre. du droit de travail et le secours.

1,L'Espagne exige îles Anglais à Cadix des caiutions pour
bonne conduite. On fait de nombreuses arrestatioîis à MI-
drid.

Le choléra s¿vit en Russie ; il y a ou 155 cas dans une
ielc semaine à Mascou.

Le Pape reconquiert sa popularité.
L'Ir!aide est aclns une grande excitation. Les associa-

tions pour le rappel,et la confédératlion Irln idaise se sont réuî-
nies sous le titre de Ligue Irlatnise. E:les vont 'enler les
nmovens pacifiques pour obtemir le rappel. Les imuibles, etc.,
de -Mitchell se sont vendus à des prix exorbitimts; on les re-
garde comme des reliquies On n'a pals 'at le tnouveaux et-
forts pour mettre on jugement Meagluer et O'Brien. La con-
fédération a faitnsortirm an e atssi fort que tiîuilIn
écrits de Mitchell. Ilil-n'y a 'as appaireiuî.co 'îie révuite
immi dite.-Les Chartistes font îles trouiles en Aigleter-
re ; trois d'en eux ont été arrêtés et examinitis.

Il paraît bien certain que le col. De Salaberry vient i'éuro
nomm édepuut é adjudntit général pour le Bas-Canda,en pla-
ce du Dr. Laterrière qui résigne. L. Laterrière. a à que
dit la rumeur, aurait voulu coitinutucr à siéger en Parlcueit,
mais le gouvernement lui aturait fai ncit e re que ces du:<
situations siont incoimpatibles aux termes de la loi. Ce qui
aurai: cegé M. Laterrière à résignîe r la place à hjuelle il
venait dètre nommé.

Nos lecteurs apprend.lronît avec plaisir que le sticresseuir
de M. De Salaberry, conmme coriel eL .\ otré.al îconijointe-
ment avec M. Joues,d ét re Ch-. J. Cutrsol, écr.. avoent
île cette ville. Cette nomination, qui, comme lin precidenie,
n'est pourtant pas olilciellemenitantnorcée, ruenou Pp-
prohation et des réformistes et des tories. Tou s'accordent
à reconînaître que M. Coutirsol était une des personnes des plus
en état Ic remplir cette charge. pouir notre Part, notu, i

otuvons que joindre notre voix à celluic mrios conifrères, et
approuver avec eux ce chix de la partdu iimiinstè ro. .AI.
Couirsol en effet est un jeune homme d'cue g aide activité et
êunergie, et nous sommes certains cqut'dl s'acquittera de snu cin-
ploi avec honneur et impartialité. Aussi le fMlicitmis-nous
cordialetmenut sur sa nomination.

Nous reproduisons de la Alinerre, avec le phs granl plai-
sir Particle suivunt au sujet ile 'intolérance i ut.;llorn ing Coum -
rier de Montréal, le digna confrère tit Tilness. Get article
illa pas besoin de cominentaires de inotre part, il parle assc
par lui-mme:

LA nossE CLOcur. ET r COURiEu.
TII correspondant du Alorîning Comricr met à contribu-

tion une longue colonne île cette lbuille pour critiquer et tour-
ner cii ridicule la cêréunouie île la béicihiýtion le ila gro.se
cloche qui a eu lieu dimnanche derier. L'ateur semble
tout étonné é u'au iIe si ci), en plein jour," on se lier-
mette île taire une pareille cérmontie. Notus soimimes plus
étonnt " qu'au 19e siècle " un individu, sOus le voile île
,anoyne ose, .ans iun pays dont la majorit est. catholique,

critiquier une cérmonie religieuse, lorsque les traités nmoi'us
on garanîtissenit le libre exerei::c Il y.a là illibîéralité et fit-
nattisme. Nous dléftons l'aututr de l'écrit eui questioun et
P'êuiteur du Courier qui Pa utecueilli uave. courmlujsance, <ho
trouver dan ms nuos jutrnuitx utîe seule atta:que conittre tn reli-
gionu protestate ou contre totites lesaumres sectes. A notic
totur. nuous pouuv'ons dlematnder, si c'est bieni u 19eu siéclo

q n'o doit se permetttre d'uatquer eu de ci rliur son voiisin>,
pr. tu'il puenise auutremencut qune soi eut muatière de religiont ?
.11 tu'utîapprtenîai t q u uu Cou;rier et à ses part isa ns <l'utborder
tut> stujet u ssi illi ct. D)'uil le ursilI nious si:utblc que les uo nsa
cienices .scrutpuleuces tue su mnêleraienut pas dle ceensurer~ uno
cérémonic religieuse sans lut comîprenudre, stuns cin conunaîtro
la niatutre. L'auteur dle la cuorresporudnmcc en qumestionu est
ius lnote mie la classe die ces vieillards umalfaisanits, les lords.,
qui -"iennen>t dle s'opposer à P'éumancipantion des juifs. Esiut-ce
hien auu 111e siècle quî'on devauit s'auendre à tutu pareil ato île
fantiusme ? Et on A ngleterre suirtotit ? ..

L'écrivain dlu Courüer aurait dû comopléter sa cuiiuruc oui
aijutant que nuotro grosse cloche, puuisrqu'il eni a pl ni, ijpti a
été expîêdiée tdc Londires, oùm' elle a été cumulée et. q~ui nous ut
été veudtue ctorime étantt du pouls do21J,400 livr~ec, noe pèse
que %ß<Sfy livres, suiivant la véritneationt qui oun ut été faite
hdaant de la monto'r. Il s'en suit donc tutn petit déficit île


